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tous les ans, pendant le mois de Mai, toutes, mes

es mes achon~s,. àla V mac. 1
y isbsix dËdemander roie attention ; car je suiè
certain e i tért que vousacc oérez, ce
je vaisvous raconter.

"En lanné 82 -vivait en italie, sui les
bords de la Méditerranée, une de ces familles qui
mettent toute leur consolation dans la pratiqùe,,de
toûtêé les Vertuà3" Oètef filIËétipauvre, niais
heureuse, car .la plusparfaite=intimité:régnait entre
leip.ère et la mèrer:Ces.'.-..nts cîrétiens n'adient
que deux enfants,-un petit a Ô -etët finepetite
fille. Le .premiei e: ñfinmait!Jôsephla Secbnde,
Marie. Comme vous le voyez, cës déü nomiis
étaient de bon augure.

" O 5s bons époux, regaîdaent urs.. enfants
comme des dépôts précieux, qu'ils- avaient! reçus
du ciel et qu'il ,faudrait- rendré aàDieu uinjour.
Aussi ne négligeaient-ils rien pour orner -leur
cœur, embellir leur ,bellerne par la.pratique de
toutes les vertus, pardes d- ecice de piéte enor-
mes, à leur age. Quand ces enfahts 'urent, atmt
lur septièi+ie'et liuiMÈ ¯ èanniiée,1 a meiedressa uin
petit autel dédié.à Marie,danu*n des coins de sa
chaumière, et'à la veille dûmois de Mai, ayant
réuni ses enfants aux pieds.de cet.oratoire,. elle 1eur
dit: Mes chers pétits, votre. àpre ,nii .est 'aijour-
d'hui sur là mer; e'oä&à bié dangei-s ma
demandé, à son' dôpartde faii:é en votr-e com ipagiiée
em0is d.fe ari6, afin de Ilui obteniiéu nieeure

navigation. Vouscjniaimez si tendiement ce bon
père, pourriez1vous lui .refusei'le secouis de vos
prières?. Oh 1 nôn vos cSurs sont"tiop ýenäîilies
et trop. reconnaissants. Aujoud dli mes -ben-
aimés, .ýe'vais vous déoilei un secietý e vous



demandelin cifice Aussitôt apres l nsaÙce
d a vouhanüd e vous òffel r. ie

Vierge; lie jai supp ee e -0
enfats, etYde"disposer de vous-selon son; o nplaisr
Je vou demánde encet inant, au crencemn

duibeã mois'niui est cos ' . ou CoseM
à: înouveler 'östte offrände si vos voïiëzjp"a
tenir à cette bonne et affectueuse Mèrée, dt
toute' votre vies'ét à'l@.iiòyôt1 "ds mos :Ies
enfdnts ageouillés, jôigñiiit ô uis etitesi mains,
etî de:lu. voix 'et éfantéie'é s criMëiit¢
":'Oui chère mani, ilous serâne à:Mäie» l 1vîi
et à la mort, nous allons lui .consacrer tout e m6ois,
et -tous le pr sn d ie ou qi'elle
conservé not e chr þè tqi'elle iiduls le amn
aiuplus'fôt. En entendant cespai-oles.»si Pieuses
et si ffectueuses;-cètte 1Ii'èåe clÈétii e feentilhiïn
âme sexeïrmplir dedayluë'profondeg'at de un
Celle' qui mettait dans. l& coeur de ses cl ers effantsf
de si:beaux? sentiments 'et ne putse" défendréyad;'
verser des larmes d'Etteudrissementé . .

Qùel touchant sþë'tacletöffrit cette sainte anilè
pendant"les quinze jour squisuivireni. Chaue

matiii et 'ehaqüë sal ic eut ses deiux ges,
passaientf'au moins -ue-dei bie'lre, devant i uffél
de:Màrieët à voir e fgui esinnocetes et qu a
niiait l apis affeétueuse piót on eut td d- tropd;
ôtresdescend 'Sd:i cil *:ptirvenir :endîe, d UVJa,"
terre, leurs hommages, à a Souveraine de la cour
Céleste. Peindant2 itle j ùi l f s' à r. is
saient tllenentabáorbês p la jeii d rie

qüýI eato 0utel' qoue t édiste. ifrá'rolale irfaisaient, enqiie1(u'éesre'dl& prôdis soii
oublier 'à leurl idère4 I'bsce" so . oux
Chaque fois: q'il troivaient ns-ie an

champbou sur le bord dï cl miù,trî t
Poffrir à la sainte Vierge.



AU bout de la inzsine, tant de piété .etae.
vèrtusrere ieur ïecompense, et le pauvre
marirí ariva plein dé sante,. et après la pls -eu;
reuse navigation. Son arnivé -fit tine vraie fete
pour sa famille, et tous prirent la résolution, de.
consacrer les dednersjours du mois de M7arie à
remeéièi e ]e rotectrice des faveirs q e

v , fi~. . .5......._.......1aataeèo'fd es.
Avec le dérnier.j jnr, de ce beau iinois, arriva

l'épreuve; et une de cesé,peuves; quismblent
lé partag des vrais. ai de u, e ni répandent
sur toite l'existence le vole4de.la plns'cruelle
triteä.*. . .

Yers huit heures et demie d soir, après leder-
nier exercice qui« devait ter'miner. ce mois privilégié,
apres la consécration à la sainte' Viergeles deux
enfants s'éloignèrent; de.. la iaison de quelques
arpents, et seUedirent sur'l littoral dela mer,
pour recueillir quelqes sarments secs. II y avait
à eiue 'di' minutes.:qu'il. étaient à cet endroit,
lorsqu'ils aperçurent.une emba'racation qui se.diri-
geait vers eux.' Comme .ils .cr-ent que les. deux
ho mines 'qui la udirigeient, étaient des étrangers
qui auraient peut-etre besoin de leur-secours, ilsne
pensèrent pas,à s éloigner., Ces deux hommes à
figure sinistre, s'approchèrent de. ces den;.enfabts,
les nv~eloppèrent dans un. large manteau, les:
jetèrent dans leir eíbar cation, et s'éloigêèrent en
toute hâtÉ. «

A.ârès une leured'attente, lanière dit.à son.mari:
Maismon cher,vadone au devant de..Marie.et
de oseph, je craine qu il ne leour, oit..arriyé quel-
qu'accident. 'Le ,perepartit en tte hâtes car il
partageait les craintes, de sa femme. -Mais, arrivé
surie' littoral il. ne 'voit rien. Il crie, il a ,ppel,
mais aiinne répöiée.. La -mère quia- ent.end4 sea
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.tig a:êourt-oü bidi-r'BS 7'e reesa .Bin
'iit þh il efa:

é -enteñnlr renne d esrchacun odurrlù 'àt
aa .lés ,séo ilf , a o tiu iiutile'éetéle leé ihaïmà ,

rralle teune -ni te course on s, é s
.prs .un gr,

pls -avancerqe la veile.' n Duieurs unl ois

u -aiése paée r e;it aute l -ae le.pli
.a'pore -là cnnrh';LsOatf es arient
éplores :euexCeþednt lé ide dre accoururent
'snvaic q- e la eille Qiae litoursé un maisépkrés ~ ~ ~ ~ u Ceedn e.fn e arée deqi 'AIùé
cétfe' fois pour obteníir la fav'eur de reton ei le
êtÉes qui le étaient si cheieet dont I aene
leur causait de'si criiëles douler.

Mais l'ép-euve :deàait encore dufi longte
quoique touelésan a pareille épo ea mere
concevaft la pliasgrandee'.sþéaice, qu elle öolai
faire partager 'à son imari.

Dix huit aus plhi.tard lés deux époux font encore
le mois e Marie'devant le meme autel, et eeête
fois la- mero répétait toils les ui nos hersi ei
fa:its. n'e sout s morté, et' ils ont nions étie iiûus.
Sà contine e fut ps 'vaine, mais cett å ive
mère ne deait·revoirlès o bjts d s"atendäesséque
sur son lit de mort þuise-.par le cligPinp11.
tomba malade, et ënd4ù1 quelèlè urs, s Ielaat'la

orte du toipbeau." Un prêtre est apelé' sour
de--harité'li.. n'.. g On entre ds'"ehäs]u-
miès-e'o ö%yit .'tn'lit devñ ti unptit ßlg e~"i

féiàïñeh oùffranten aisem' npii de l 'à- chai-
rési prètiäriAps a'vôi ent'edula confession de
'étte mère agonsante;le pr tre ierg'gurses

tééé f :d. ..... i ..e cÏ ose i .t au cur.



qu'il n est pas.ébranger à cette:famnille., La soeur
de cha ité est.l:qui rioieY iponses de èette

fernune. i en ette pauvre ,.mourante, a-t-elle
commenceéà . raconter liàiresid ugubre
perte de ses enfantsqu. ceuxci reco aissent qn'ils

so sence deur mere, et.1-leurfaut faire
des effo t hé·ïes ur e hen'r.iv douleur.

L pitre 1 -é n:J6sute dtmand à celle
qui reconnait pour te sa mère, si. elle. seraitcon
tente de troler, un de ses enfants; A. d t-
elle que e serais heureuse ?YLa reLhgieuse. q a
leconnu son frèe 'ele voit por la première fois
depuis leur«enlèvement d à la mère,: "lMais si au
liën d un' voietroueviè ccs denx enfants ?-

hd je mourais d jý6 &Près avir; prs toutes
les precautions' necessaires. ensmblables econs-
tances, les deux enfants so firent à connaître A.Aeur
père et à. leur ièie... :Qni iourrait décrire la
scène qui edt lieu l s? Et qu il.ta touch ant et
édifiant le spéèatcÏël& 'bffrlien t ces deux re igieun,
recevant les emb'rassements deleurs parents, et se
reconnaissant dans une sihblale circostance!
Qeiilles furent abonidantes les laimes vi·sées, iiais
quciles fuient nierees d'indicible, consolations I...

La- mre, en quelque sorte, rappelée à la. vie par
joie qu elle éioiivà aloi-s écut.quelne ours,

et put ap prende de ses enfants.,tous es aangers
qu ils avaient courus, et toute la protection que la
Ste.:Vierge leur avait accordée.

Voici ei deu: o in iitire de ces de xentats
de Mare: quinze jours après leur enlèvement, l
Petit. vaiesau qui les portait avait -fait nauffraLe,
es: ravisseurs etaient péris dans lesjflots,' tanis
queux avaient été tiansportés. en Francesur ,des

délris e ''emb arctiont.et receillià areix f1mil-
iless, avaient ô s gonmelurs pr-
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prés enfants; mais leur éloignement l'un de] a
etád?autres' cirdonitaoe ?qu.iI. éraiftt? p'ttd
rapporter, iren'tqû!ils e i'r w1 s
ce. jòt 011*à 99. 0.1

près avoir entn'í &i les jt sa t
tèrent eplantat, au cou e Jeur èét Urep:
Oui, oi, papa, nous ferons tous les a ns d
.arie, avec l1ia' rpälusgdaude eferveì.

Le culte de la bonne sainté.ieAn enaada

Noù deörs ïl bligeanco de a1Pbb'. 1Maingui
piêtre;du Sémnnaire de Québèc é t& t antique
de PapprobationdoriéeéiVt6O P Mgi Laa
au lRecueil des Mnices ainLtê Aune ert paM
Sabbé Morl , A

Cu per irevelarehbonorificam non ignoromus
omnibus et,singulis,qçrpminteresta notum facimus
quodaMemnîieaqua l oibello.idiomataîgalhco0a
D.Lorel parochiicesggerente Dn.cla

S . prope Que9um in plaga u,ol De
]3eaupp, 1 nobis porrecto sntgveritati oinnoconfor
mia, nec non üicient"edebitè.anobis exâminata
ut p1q9d ad epitnd't mfitÏeinnedevotionern;eig'
sanctissimam Ohristi aviam et Iaigenitrcis màtrem
ubique;,terrar m ;proponi ppssiat, « uarèIdiplium
auctoritate.nostrftpiscopaiet ordinaritprres~enteå
littoras .,.approbamts.ettconfirmamusrconfptntes
insuper nihil noblisoe ecaeiùs .unquaná ccidissetad
ferondumt huj .nascentis,eoclesie Pontificatum quam
spacialemi.. davotionen É quâ 7mies hujus ragioms
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incolo in divam Anna. feruntur, et quâ a cotoris
populis cos distingui pro certo affirmamus.

Datum Quebeci in Seminario nostro episcopali die
vigesima quinta junii, anno millesimo sexcentesino
octogesimo sub sigillô nostro et sec retarii nostri
subscriptione.

FRANcIscus,.primus Quebecensis episcopus.
De Mandato Illustrissimi et Reverendissimi D. 1).

Quebecensis Episcopi. FRANCHEVILLE.

Comme nous n'ignorons pas qu'il est honorable de
révéler les oeuvres de Dieu, nous faisons savoir-à tous
et à chacun de ceux à qui il appartient, que tout ce
qu'il y a de contenu dans le présent cahier écrit en
français par M. Thomas Moùl, faisant lës fonctions
curiales dans l'église de Sainte-Anne, près Québce,
sur la côte appelée vulgairement de Beaupré, lequc
cahiér nous a été par lui présenté, a été suffisimment
et dûment examiné par nous, il est entièréinent con-
forme à la vérité; que par suite, il peut être présenté
partout aux fidèles, afin d'exciter leur dévotion envers
la très-sainte aieule de Jésus-Christ, et la mère de
l'auguste mère de Dieu. C'est pourquoi, de notre
autoi-ité épiscopale et ordinaira nous l'approuvons et
confirmons par les présentes lettrës; cónfessant de
plus que rien ne nous a aidé phis efficacement à sou-
tenir le poids de la char'ge paatoralé de cette Eglise
naissante, que la dévotion spécialo qu portent à
sainte Aune tous -les habitaité de ce. pays, dévotion
qui, nous l'assurons avec certitude, les distingue de
tous los autres peuples.

Douifié à Quebec dans notre sémiùfire épiscopal,
le vingt-cinquième jour de Juin de l'aiinée niil-six-
cent-quatre-vingt sousinotre sceäà et 10 sceing de
notre secrétaire.

FRANÇOis, preiniér éÓVO e de QuébcC.
Par ordre de l'flustrissimée et riér&ndiésiine évêque

do Québec. FRANcHEVILLE.
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Tous les dévots serviteurs de Sainte-Anne liront
avec bonheur la lettre suivante de Mgr 'ai-chevêque
de Québec, en date du 31 octobré 1871, par laquelle
(e nouvelles faveurs sont accordées aux pélerins qui
visitent l'église de la bonne Sainte-Anne de Beaupré:

ELZEAR-ALEXANDRE TASCHEREAU
Par la miséricorde de Dieu et la grâce du Saint-

Siége Apostolique, Archevêque de Québec.
Aýyant été informé que beaucoup de personnes

demandent à être recommandées aux prières des
fidèles qui visitent l'église de Sainte-Anne de Bea.upré
et pensant qu'il est itile de favoriser cette pieuse
confiance, nous églons ce qui suit.:

le. Deux foispar mois, on fera, dans la dite église,
le dimanche après vêpres, une procession du clergé
précédé dé la bannière de Sainte.-Anne, on chantant
l'hymne des vêpres de cette Sainte et des cantiques
en son honneur. Le prêtre qui présidera portera la
relique de la Sainte. Au retour de la procession aura
lien un salut du Saint-Sacremont, durant lequel on
chantera d'abord un morceau en l'honneur du Saint-
Sacrement, un autre en l'honneur de la Sainte Vierge,
l'antienne des secondes vêpres de Sainte Ane, le
verset .Domine, non secundu,-Domine salvun fac
reyem, et enfin le Tantum ergo. Aux oraisons ordinai-
res, on ajoutera celle de Sainte-Anne après celle de la
Sainte Vierge et l'oraison pro quacunique nccessitate,
quand même elle ne serait pas commandée dans le
diocèse, comme elle Lest actuellement. Elle se dira
après l'oraison pour l'Evêque.

2o. Le matin du jour où doit avoir lieu la proces-
sien, M. le Curé l'annoncera au prône et recomman-
dera spécialement aux, prières des assistants les
personnes.qui auont été recommandées. On suivra
pour cela le mode en usage dans l'Archiconfrérie de
la Sainte Vierge. M. le Curé devra avoir un cahier
particulier où seront inscrites les demandes de recom-
mandation.



- 346 -

3o. Nous ,accordons :quarante. jours d'indulgence
aux fidèles qui. assisteront 'aveé dévotion à la dito
procession.

4o.-Nous accordons. parpillement quarante jours
d'indulgence aux fidèles toutes les fois que, dans des
visites distinctes de la dite église,.ils y réciteront au
miôîns un Pàter et un Ave on faveur des persunnes
qui auront été recoimmandées.

5o. Une copie de notre présente ordonnance sera
placée dans l'église près'do la porte, et une autre
dans la sacristie, afin cue tous puissent en prendre
connaissance. Elle sera aussi lue au Pr-ône tous les
ans le dimanche qui .préeêd6 la fte' de Sainte-Anne.

Donné à Québec sous notre Seing; le Sceau de
]Archidiocèse et le Contre-Seing de notre sous-secré
taire, lo 'trente-un octobre mil huit soixante-onze.

-E. A. ARC. DE QUEBEC,
Par Monseigneur,

D. H. TETU. S. D.
Sous-Secrétaire.

( continuer.)

CHRONIQUE

MGR DEMER.-Sb MISSIONS.

A Nesquallycomn2e ailleurs, les jours entiers de
l'homme de Dieu étaient ;consacrés à instruire les
néophytes..

'Lajournée du 29 Avril 'fat' bien'coisdlaiite pour
:. Demers et duHte dédomlmageramlenient de

ses lbngs 'et pélnibles"oyges. I?éÿduše du coin-
nandant' du 'poste 7, MdineXCitson, après avoir

suivi les instrxuctions avec beaucoup d'attlention, et
pratiqiié'afee fervenries exercices de« piété 'eue'lui
prescrivit le missionnaire, eut le bonbhèr d'être
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admise à la lumière de la vraie foi, et de recevoir la
grâce dubaptême.

Ce fut ce. même jou1r que le missionnaire fixa
pour sn départ, et ce fut un véritable jour de deuil
pour les pauvres sauvages de cette localité. Les
hommes et les femmes se présentèrent en foule pour
le supplier de demeurer au milieu d'eux, et lui té.
moigner la profonde tristesse, que.leur causait son
départ. Ils lui diront, en versant des larmes abon-
dantes :Restez père, et nous feron2s tout pour vous
plaire; nous renoncerons à tout ce qui peut déplai-
re au Grand Maitre de la vie." Profondément
touchés des admirables effets de la grâce sur ces
pauvres peuples, Nf. Demers les encouragea à la
persévérance, et pour .les consoler de son:départ, il
Jour dit qu'ils ne les abandonnait que pour faire la
volonté de.Dieu, qui l'appelait dans d'autres en-
droits, mais qu'il reviendrait bientôt au milieu
('eux.

De là, M. Demers se rendit à Colville, parcourut
('autres bourgades, puis se rendit à Cowlitz pour y
passer:l'hiver. Il partit pour cette dernière iission
«n même temps que M. Blanchet qui se rendait à
Wallamette. En se.séparant, les ueux apôtres:de
la Colombie, ne purent se défendre d'un pénible
sentiment de tristesse. On se laissait, pour:ne-se
revoir que .dans quatre ou cing mois; il fallait re-
noncer à toutes les aisances -e la vie, s'ensevelir
tout vivant ..au milieu de ces; nations sauvages; re.
noncer ,à toute espèée de bônheur, et cólisaèrer sa
vie à cultiver des.champs qui n'offrent souvent que
la plus grande aridité.

M. Demers .arriva an.poste qui lui était désigné
par son confrère et supérieur, le 13 Octobre. •Iy

était attenlu avec beaucoup d'empressement par
les Canadiens, qui allèrent à sa rencontre pour le
saluer.et porter:es .malles à son habitation, Suivi
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de tout le peuple, il se rendit au pied d'une croix
plantée .deux ans auparavant, pour remercier Dieu
de Pavoir pi-éservé de tout accident, pendant son
pénible voyage.

Le jour suivant ;fut marqué par la bénédiction
d'une cloche d'enviion soixante livies,' que le:mis-
sionnaire avait fait ·transporter en ces lieux. -M.
Demers se-, fit honneur de:sonnerlui-mùême le pre-
inier Angelius qui ait été entendu dans ces-contrées
lointaines. Dire Peffet qe produisit sur toute la
population les. premiers tintements de cette cloche,
serait difficile. . Tous tombèrent à.genoux, et ado-
rèrent:Jésus dans son Incarnation. Il leursemblait
entendre la voix de l'ange -qui s'adressant à Marie
dans Plhurmbe maison- de'Nazareth, lui disait avec
un profond respect :' !' Je vous salue arie pleine
de ,gice, le &eignèur est avec voué. Ah ! si tous les
fidèles du Canada, écoutaient avec le même respect
religieux, la même piété, le son de nos cloches qui
tintent PAnglué, quelle imffiense somme de béné-
dictions n'en recevraient-ils pas ? Qu'ils s'instrui -
sent.aujourd'hui à.-l'exem-plè que-leur;donnent de
pauvres sauvaves dont un grand nolmbre'n'avaient
pas encore reçu:la cet'.,du baptême.

Le' nissionnairè passa:l'hiver dans'une demeure
grossière dé trente pieds de longueur, sur'vingt de
largeur, faite de troncs' daibres ronds: et bruts,
couverte d'écorce, n'ayantýqu'un pavé de pièces
équarries à la hache.' 'Cette habitation valait à peine
iunelide' nos granges. Qu'on 'imagine si cet apôtre
dût souvent se souffler sur les doigts! Cettechetive
inaisoù servait aussi de chapelle. 'Dans cet état
d'affreuse misère,ý l'homm'e de: -Dieu. avait besoin,
pour soutenir son courage, de.se rappele-, à chaque
instant, Jésus naissant dans- une pauvre étable. et
mourant sui la croix. Aussi, fM. Demers trouvai t-il
sa consolation à passer, les nuits lcs plus froides,
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agenouillé au pied de-l'atel 'et envelôppé dans un
large manteau, et il ne cioyàit: pàs trop fai·e pour
mériter de sutai' des âmes créées à Pimage deDieu,
et destinées au bonheur éternel !

Troisjours de chaque semaine étaient donsacrés à
l'instruction des femmes.et desenfants des Cahadiens;
les trois- autres jours. se passient à instruire -les
sauvages, à étudier leur languedu présente des
d ifficultés presqu'i nsurmon tables. 'La soirée appar-,
tenait aux jeunes gens, aux engagés et à tous eux
qui ne pouvàient suivre les instructions difi'jour.
Les prières, les .répQnses de la messe, le plai i-chant,
la lecture etc., rien n'étit omis par le missionnaire
qui ne mettait d'autres bornes à son zèle que celles
que lui inspirait son d6vouement. Tant de soins et
d'efforts recurent une belle récompense, à la grmnde
fète de Noël. A la messe de minuit et à celle du
jour, les jeunes gens pùrent chanter l'admiirable
cantique des anges : Gloria, in eýèelsi8 Deo, -ainsi
que e Gredo. .Ils firent, aussi retentir le lieu
saint des chants de circonstance, tels que : .You-
velle agréa7 le ; dans le calme de la nuit etc

Pendantl'été, M. Demers alla au fort Georges,
à Vancouver, à Colville, et revint ensuite à Cowliz
pour y passer de nouveau l'hiver, et faire méttre
sa chapelle dans un état convenable.

FAITS-DIVERS.

.- Joseph Guitar, un des vieuLxvétéran)s de Napoléon
ier, et l'un des premiers colons de la Baie des Cha-

leurs, est mort à.Belledu~ne, à 'âge. de 107 ans.
La Baie des Chaleurs est libre de glaces, à l'excep-

tion des battures deBathurst.

Le demnier recensement-de l'île du :Prince
Edouard lui donne une population de 94,021 âmes,



dont près de la moitié, soitt 40,765, sont catholiques.
En 1861, cette province comptait 80,857 âmes, de
sorte que sa population s' àt accné' dépis o.ix ans
dans une proportion d i6.28 par cent.

-Un des jeunes soldats de cette vaillanie milice
dévouée à la défense du Saint-Siége vient. de tomber
à la fleur de l'âge victime'd'une douloureuse maladie.
M. Joseph Moreau, fils de M. Thomas Morau, est
décédé à Pierreville, le 16 du courant, par suite des
fièvres typhoïdes, à l'âge de 20 ans et 5.mois. Jeune
homme rempli d'aveniré t d'espérance, il¡avait avec
ses frères d'armes; il y a *djà quelques années,
n'écoutant que l'inspiration gnéreuse de son cœur
ardent, volé à la défense de la plus sainte des causes,
et il s'était detot' ceur, malgré' son âge si tendre,
enrôlé sous la banière du Souverain Pontife.

-Nous apprenons . avec regret la mort de. M.
François Têtu, ingénieur civil, respectable-citoyen
de Saint-Thomas. de Montmagny, décédé vendredi
dernier à l'âge avance dc ' ans.

-La ville d'Antioche a été visitée par un terrible
tremblement do terre qui a tout renversé sur. la
moitié do son étendue et causé la mort de . 1,500
personnes. La plus grandoedétresse règne parmi les
survivants, nono bstant les secours nombreux qui leur
arrivent.

EMIGR.ATION.

CAUSERIE.

Le cure' et se habitants.

A. lk curé.-Mes amis, nous allons mettre de côté
le sujet ordinaire de nos entretens, our nous
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occuper d'un autre sujet-qui mérite le plis haut
intérêt et qui doit nous attrister'l. rofondement. Je
veux parler de ce fléau qu'on appelle émigration et
qui, au lieu de diminuer d'intensité, va toujours
croissant, et menace de jeter la nationalité cana-
dienne Française dans les plus graves embarras.

Il y a quelques jours, les journaux dela province
anionçaient qu'un grand nombre de jeunes filles
étaient parties des Cantons de l'Est pour. aller
s'enfermer dans les inanufactures américains ;
depuis nous lisons dans l'Echo de*iévis : " Près de
200 canadiens, presque tous de jeunes garçons de
1_, 15 et 16 ans'sont arrivés à Lévis, par: le train
(le la Rivière du Loup, et se' sdi embarqués le
soir même dans le train de POuest, pour les Etats-
Unis, où ils vont travailler dans les briqueries.
Combien sur ce nombre.trouveront ce qu'ils y vont
chiei'cher ?..

De semblables nouvelles ne sont elles pas de na-
ture à alarmer sérieusement tous les véritables amis
de leur pays? Tout cœur chrétien et pat-iotique
)eut il se défendre de faire entendre uncri d'indi-

gnation, et de lancer le mépris et Popprobe à la
figure des parents de ces infortunés enfants, pour les
exposer ainsi à tous les dangers de Pâme et du
corps ? Les pères et les mères. qui se rendent cou-
pables envers ceux quele ciel leur a confiés, et dbnt
ils devront rendre compte âme Pour âme; peuvent
ils se défendre du plus cussant remords ? Et que
pouiront-ils répondre, -quand ils verront revenir ces
enfants vers eux, épuisés par la débanche et in
travail malsain, victimes 'de: tous 4 es vices, et
i'ayant plus qu'une foi chancelante ou presqu'é-
tuinte, et leur adressant en ces ternes les reproches
les mieux mérités? "Malheureux parents, vdu ne
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nous avez donné la vie que pour être les bourreaux
de nos âmes et dç, nos corps ; vous nous avez lancés
dans une atmosphère empoisonnée; en nous accor-
dant une liberte plus dangere4se que le plus cruel
esclavage, vous nous avez livrés,.sans défense, sans
expérience, aux ennemis les plus dangereux. qui
nous ont dépouillés des biens les plus précieux, la
santé, l'amour de la vertà e.t du devoir, la paix de
Pâm.e, la foi.

Que, les pères et mères qui attachent si peu de
prix à l'avenir, de leurs enfants, qui les sacrifient
de gaîté de cœeur, se le tiennent pour dit : si ces
enfants ne reviennent pas pour leur tenir un pareil
langage; leur councience, ani mom'ent de la mort,
se dressera devant eux, cornme un juge irrité pour
leur adresser les plus sangla«nts reproches: " Mal-
heureux I leur dira-t-elle; v.us avez, reçu. un pré-
cieux dépot de Dieu ! Eh.! bien, qu'en avez-vous
fait? Vous l'avez jeté dans un abyme d'où il ne
pouvait presque plus être retiré, et où des monstres
à face humaine ont pris plaisir à le souiller d'abord,
et à en. faire leur proie. ensuite! Allez rendce
compte ai Souverain Juge, di votre administra-
tion."

Ce que je viens. de, dire, mes amis, sentent un
peu le sermon, sans doute, mais comment ne pas
s'émouvoir, à la vue de la légèreté et de Pimpru-
dence de ces parents, et d'ailleurs un prêtre n'est-il
pas autorisé à prêcher un peu partout.

Les. hab.itants.-Monsieur le curé, vous ne sauriez
ôtre trop. sévère,, quand. il s'agit d'un pareil sujet,
car en général, on .peut dire nue des jeunes gens
de cet tige qui s'en vont aux Etats sont des jeunes
gens perdus. En effet, on a mille peines à conser-
ver ceux que nous. avons sous les y eux, il faut leur
rappelei- leurs. devoirs, à chaque instant, les repren-



-383 -

dre, leur donner les avis les plus charitables, et
malgré cela, il hous donne les piu gran~ds sujets de
crainte; coinent. adivent -don 'se conduire ceux
qui ont la bridë sur le cou, et qui sont exposés à
tous les dangers ?

Un. habitant. -Quand on pense qu'un de mes
mfannou8ssn8, s'est bien mis dans la tête de suivre
les jeunes écervelés qui soit partis ces jours der-
niers. Arrête, lui ai-je dit, si une pareille, folie
s'empare de ta pauvre caboche, voici le renèdé
auquel je vais avoir recours ;je vais faire chanter
une grande messe ponr demander à Dieu qu'il
t'appelle à liii, cai j'aime iiieux te voir porter en
terre, que te voir al er t'én.anailler chez les Amé-
ricains. Quand il m'a entànda parler ainsi, le
petit bonhomme est devéhiï tout ionge de honte, et
il s'est sauvé à Pouvi-age, bien décidé à ne plus me
renouveler sa pi'oposition.

. le curé.-Si tous les parents tenaient pareil
langage à leurs enfants, on n'aurait pas la douleur
d'en voir un si grand nombrie renoncer à la plus
noble des professioiis, celle du cultivateur, pour
aller se faire les servite-rs d'étrangers qui, souvent
les méprisent.

Voilà les réflexions que 'doivent faire tous ceux
qui ont tant soit pen l'expériende dý la vie, quand
il s'agit de l'émigration des enfants et des jeunes
filles ; mais que doit-on penseiraujourd'hui des
chefs de familles qui disent adieu à leur patrie,
pour aller demander leur pain à la république
voisine. Dites-moi sincerement ce que vous en
pensez vous-mêque afin e ces émigrants ie
puissent d'autant mi'ns rejeter -votre jugement
qu'il-sera 'rendu paï· des hommes qui se trouvent
dans la même position qu'eux.

Les habitants.-Monsieur le curé, voici notre
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raison d'être, il y a qelques années, alors que
l'onvrage: manquait,, et qu'une succession de. man-
vaises-recéttes jetait la gêne partout, personne ne
le cnteste; et quant a nous, nous sommes:loin de
manière de voir: " Que l'émigration ait eu à
blâmer ceux qui, pour payer des dettes que leur
avaient léguées leurs ancêtres, ou pour chercher le
pain de leur famille, s'exilaient momentanément.
Mais, quitter son pays. au moment où Pouvrage
abonde parto'ùtoù les prix sont les plus élevés que
cliez les Américains, si on considère les dépenses
qu'entraînent là les loyers,la pension et le vêtement;
au inoment où la- patrie, qi nous a donné le jour,
a besoin de notre secours et des bras de tous ses
enfants, oilà qui est inconcevable, et qui dénote
un manque de patriotisme inqualifiable.

M le, curé.-Ce qüe vous venez de dire me cause
un véritable plaisir, et- me prouve que le cancer
hideux qui décime notre population, ne nous a pas
encore atteint, et ne nous atteindra pas de sitôt.
Je voudrais que tous vos compatriotes pussent lire
le jugement que vous venez'de rendre et l'apprécier
a sa juste'valeir ; aldrs. ce 'serait le temps de dire:
plus d'émigration, et ceux de nos frères qu'une
triste nécessité a förcés de s'éloigner de nous, vont
nous revenir, en grand nombre, si ce ne sont tous.

Dans notre prochaine rencontre, nous continue-
rons dé' ne s oécupe d'un sujet si important,.et
pour vous démoätrer qu vos, sentimx.nts sont
partagés par les hommes les plus distingués et les
pais'aévoués au bien de leur, pays, je vous ferai
couYndibe une lettre pastorale de Sa Grandeur
Mpr Langevii, qui, cômme le dit si bien PI'cho de
.Levis inérite d'êtie lue ei'rsel'e par tous ceux de
nos conipatrioids qui sont atteints de la fièvre de
lémigration.
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FEUILLETO DEn L GAZETTE DES FAMILLES CANADIENNES.

LA CLOCHE DU PERE T RNQUET.
[6Suite.].

Arrivée aux portes de l'octroi, les préposés ignorant
l'aventure,.lui dirent: Eh bien Car èle, que portez-
vous donc dans la charrette?

-Un cochon, .-épondit-elle d'un air de mauvais
humeur..

-Combien pèset-il ?
Et Carmèle, encore plus irritée, répondit Passez

dom ain à la maisori et vous le pèserez...
Plût à Dieu qu'elle ri'eût rien dit 1. Antoine (c'était

le noin du 'brigadir de l'octroi) prit ses paroles au
sérieux, dans leur sens obvier et naturel, et, il se tint
pour assurer que Carmèle avait pâssé un cochon.

Le joie suivant, il se rendit donc à la boutique pour
réclaner le .payment de la taxè et donner le reçu.
Le père Trinquet, qui avait cuvé son liquide, était
tranquillement assis au comptoir en SiffBotant.et ne
se souvenait absolument que de deux choses pour.lui
fort agréables: de s'être trouvé à boire. la veille chez
un ami et þuis de s'être réveillé. bel et bien sur Son
oreiller. Sa mémoiren'avait. gaidé aucun souvenir
du carnaval dont il avait 'été lo héros, parce que la
bonne Carmèle, avant de le mettre au lit, avait ou
soin de le débarbouiller, de le passer à trois eaux et
de l'essuyer avec une servietté bien« propre. Le matin
même, elle évita de lui parlei de la chose pour ne pas
trop.l'humilier et surtoûit pour ne pas' le faiio sauter
au lafond.

Le pèi-e Trinquet dans l'état normal était moelleux
comme du coton ; iais au mot d'ivresse, il prenait le
mors aài dents et ne gardait'plifs de mesure.

Antoine se présenta donc à lvi, ténant le bulletin
aux doigts et lui dit Ecrivez vous-même le poids,,si
vous l'avez pesé.
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--Pesé, quoi ?. demanda le père Trinquet.
-Mais parbleu! le cochon d'hier soir.

-Que viens-tu m'entortiller avec ton cochon? tu
rêves ou tu radotes.

-C'est vous qui rêvez, père Trinquet. Je n'étais
ni soûl ni endormi, quand votre femme a passé le
còchon. þrès ça; d'avaides, t6ons...

Le'père Trinquet se creuse la tête et fait 'en lui-
même des conjectures :-Pa exéfïple,. se' disait-il,
est-e' que- CarmêlW nme jôùer'ait ddë rièÉee l'oreille?
qu'est-ce que ça veut dire ? Elle est capable d'avoir
acheté un. cochon pour son .coinpte... Mais avec quel
argent ? Y auiit-il là quelqùe angillé sis- roche ?
Après tout, répondit-il à. Antoine. avec un dertain
depit, si ma femme a passé un ; ochohi qu'elle s'ar-
range 1 Pour moi, je e veux entñ'dre parler ni de
cochon ni d'octroi... Crnièlà, où es-t. donc, Carimèle?

La pauvre femme était sortie poür assister à la
messe, et comme elle tardait à reveni, Antoine se
plaignait de perdre son temips et il insistait jréten-
dant que c'était au mari et non à la'femme à payer
les droits;

Le père Triùquet, de son côé,è jtait. feu ét flammes.
On en, vint aiux gros iÙdts et presque aux mains.
]Heureusement pour tous les deux, plusieurs clients
entrèrent dans la boutique et éaliièrébt les combat-
tants. Pendant qu'ils échaiigeaieht des regards
obliques et plus ou mdins indignés, vilà CÜrmèle qui
rentre paisiblement do l'églis e lie ère Trinquet la
reçoit avec un- petit air 'rágstérieux: Est-il vrai
Carnièle, quo tu achotÙs hier un cochon ?

-Un cochon ? mais non; pourquoi ?
-Eh bien I répondit Antoine je ferai mohï rap-

port. Si vous l'avoz 'acloté. Je l'ai-iù noi-même
avec -ee 'deus ]ahtorne, ajota-t-il, on indiquant
ses .deux yeux.. Alih vous voulez frauder la loi?
vous on sùbiôez les consé quèe. . . A moi, faire de
ces grimaces ?

La pauvre Carmèle avait complètement oúblié la
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malencontreuse. plaisanteriý qu'elle avait faite la
veille ente'la hoûte et l rlagëe .poiyait
rendre compte "de l'audace .d'Antoine a .venir la
chicaner si brutaleient. En voyant l'assurance du
gabalu·,": le: pàeifiquei père Trinquet, qui n'avait
jamais eu maille a partir avec les tribunaux et qui
redoufit -les' proc.ès' comme la peste, commença à
craindre d'avoir 'à lutter ave e 'fis; et baissant
aussitôt laad i , il dit : Voyàs; Carmèle, pas tant de
bavardage:osi tu as passé uncochon dis-le sp i
nous payîerons et; bonsoir.

.- A moi aussi, dit Antoine, il me deplaiiait d'agir
avec vous en toute rigueur. Pensez-vous que mon.
métier m'amlise?* Si je suii.vo.nu.iéi' ce.matin c'est au
nom dudeO'ir et pour ne pas risquer de perdre mon
pain quotidien. Dités la vérité, Carnièle, et pour-
riez-vous nier qu'hie soir vous soyez. passée. avec
Votre. jardiùière ? Je voù "demandai ce que vous
portiez et. vous me répondites.

A ces mots, Carmèle' se rappela tout. et sc.fr.appant
le front, elle l'interrompit 'en' disant.: Allons donc!
vous faites-la une plaisanterie assez mauvaise. VoUs
savez bien ce que j'ai voulu dire ...

-Ah! ah! s'écrie alors le père Trinquet, vous
avez donc passé le cochon, madame la cachotière!

Carmèle piquée au vif pose ses poings sur les han-
chos: Eh! bien. voulez-vous savoir quel , était le
cochon que je portais dans la charette ? C'était vous...

-Moi le cochon?: moi.?
-Oui, toi:. Je fus obligé de te ramasser:dans une

rigole, le museau tout barbouillé et tatoué, et 'de té
couvrir de fougères afin que le mondo.ne te:vit pas.
Et lui:t'a pris pour .un cochon....Suis-jo donc Malhou-
reuse ?-.Et passr.it aussitôt de:la colère aux sanglots
et aux larmes , ..elle continuaen rougissant: Dieul
me fallait-il voir ainsi mon mari' maudits soient les
bouchons et, ceux qui s'y enivrent: -.à: moi toujoui-s-la
honte et le chagrin.

Sous le coup de cette révélation, le père Trinquet
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resta comme foudroyé- Il sentit:a hardiesse expirer
dans son coeur, il était vainc'u,humilié et renonça à
se 'remontir par aucun discours. Là gabeloux Antoine
tombait des nues et disait: Pardon! excuse! que
diableI pouvais-je savoir?. Je vois une. charrette cou-
verte de fougèröes,"je .m'imagine, que c,'est quelque
animal pour un boucher. ' Je le demande. On me
répond un coChoi. Cöchon soit; il faut bien que je
m'en 'rappoite aux braves gens. Maintenant vous
me dites que co ii'est pas un cochon, soit encore. Je
n'insiste pas, je ne suis pas. un homme à chercher
des poils. dans les œufs.

Tous les voisins accourus à cette scène, se tenaient
les côtes d' rire et fixaient le père Trinquet pour
voir commentil sortirait de là. Or, le père Trinquet
ne savait de quel côté se retourner. ;Rire de la farce ?
il ne lo pouvait en voyant qu'il faisait. lui-même les
frais de la comédie. En prendre rage,.c'était souffler
sur le feu et attiser les èharbons. Il était mouillé de
sueur, essayant de sourire et érevantde dépit, s'effor-
çant do tout apaiser et brûlant de toit bousculer.
Bref, il ne s'était jamais trouvé en pareille impasse.

NIT.I «

DEMI-ONVERsIoN.

Fort heureusement pour le père Trinquetuo Don
Pasquale: vint, le ;tirer d'embarras. Il revenait de
visiter un malade lorsqu'il 'aperçut un attroupement
devant la- boutique du:boucher,ý et, craignant qùelque
rixo,, il s'arrêta.'
.-Dans .toute:.autrei.irconstancc, le père -Tiinquct

l'eût reçu avec froideur et réserve. Mais aujourd'hui
c'était différent Non-seuleinent illlui fit bàn-visage,
mais:il multiplia lesipolitesses et poussa la'courtoisie
jusqu'à ,le prier d'entrer..:

-Qu'est-il donc arrivé ? demanda don Pasquale.
--Rien..rien. .! Ohé, les amis, tiohez donc d'aller



voir sije suis chez vous; j'ai besoin de causer un
moment avec mon curé.- Je vous on supplie, don
Pasquale, donnez.vous la peine de ni:onter; il y a si
longtemps qu'on vous'a vu !-Qarmèle, ajouta-t-il en
élevant la voix, voilà monsieur le.curé qui.vient nous
pousser une visite.

La pauvre" Carmèle, plus morte que vive, ne pou-
vait pas croire que le cher curé arrivât si à propos
On n'eut'pas besoin de le lui dire deuxtfois. En un
saul, elle se trouva en présence de.don;Pasquale qui
lui dit: Qu 'diable fitUi tout ce monde ?

-Ahi ne me questionnez pas, répondit Carmèle.
Quelles drôles de gens vous avèz dans ce pays ! C'est
un tas de nez-pointus qui ne savent que se mêler de
ce qui ne les regarde pas.

-Bah! bah ! il y a quelque chose là-dessous. A1-
lons, soyez franche avec v6t.re curé.

-Ah! oui qu'il y en a. Figurez-yous que mou
pauvre Trinquet s'est trouvé mal hier sur la route.
Je cours le ramasser sans tambour ni trompette;
jugez! je n'aurais pas voulu qu'un chat s'en apcrçfût.
C'ar je connais les mauvaises langues, et ces vauriens
viennent ici faire un boucan, un tapage d'enfer.

Don Pasquale devina atisitôt le ,genre de maladie
du pòre Trinquet, et, continuant son interrogatoire
tantôt avec la femme tantôt avec le mari,-il finit par
connaître la vérité jusqu'au moindre détail Alors,
changeant de ton et d'allure, il pregd à part le père
Trinquet, et se met. à le raisonnper.-poutez, pere
Trinquet je Yous .parle:en. ami; que prétendez7.vous
faire ? Vous novoyez donc pas qu'en continuant de
la sorte, vous allez vous discré,diter complètement.
dans le pays? Pour comble, vous êtes le to:uriänt,de
cette paavre femme qui vous adoyl et (qui vertue a,
cacher vos fr4 edaines.: .Voilà que vous .1'affichez aux
yeux du public. Elle ne peut paraître nulle part
qu'on ne se la montre du doigt-én chnchotant,-et cela
à cause de vous...! Il me semble voir tous les ma-
roufles et tois > bavard .dcteiir colportant votre
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aventure et l'assaisonnant au poivre et"au -el pour
faire rir les>gns. Et Meous nieq ne'diront-ils
pas"<piand ils vos rencontreofit ?-Ah! vous nêtes
pidsl è'.re Trinqqt d...'auparaat- 1perte la
pai-oisse...Ça ne peut pas durer. Il'faut un chaige-
ment: écoutez-moi donc une bonne fois

-. Je vous-écoute, pourvu..que vous ne me parliez
pas dù Clocher.

-Il est"bien question de clochei ou de cloche 1 Je
vous par]e'd'amiftié etil si d otre honneur
autant que de votir: intérêt.' C'est pou cëla, et non
p ur autre chose, qu'il faut dus résoudre enfin à'faiire
une croix sur les aubers

-- Impôssiblà, don Pasquale. Vous savez bien que
nous allons aux foires, aux marchés, un. peu partout
où les' affair'es nous appellent.

-Que vous sortiez pour vo.saffaires, rien de miéux.
Mais il. faut prendre garde 'do 4e pas s'embaiquer
gvec de mauvaises compagnies.

(à continuer.)
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être jpay'lin.ariablement au-comiencement -de chaque année.

Tontes les .correspondances concernant latrédaction et les
abonnements, ainsi que les téchange ddvront être adressés .au
rédacteuri A St. JeaÙ' hryso'stom. J.
;Nousa utolsons 'tousceux à qui nous adressQns plusieurs

exempläirds", recevoir lé prix des abonnément.
-.On -pourra déposer à Québec le prix:des abonnements chez: M

le secrétairo,de l'archevêché.
A Montrl, le Rvd. M. Picard, du' séminaire de St. «ulpice.

M. j. Godizi,-professeur à lécolé No-niale 'Jâqéues Cartief et M,
Pieírô 'Picard, : marchand -d'oriemehts d'égllse snt -chargé
d'enrégistrer'les noùveaux abonnés ét de'rcecvoirl'1 prix deleir
abonnement..

A Rimouski, M., 'abbfJ. Gagné,, du Séminaire de.cetteiloa-
lité, nous rendra les mêmes servics. 

ïIprim'é par LEGER Bf ÔtÓSSEA U, Q bec.


